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“Je peux exister sans faire de films. Mais je ne peux
pas exister sans faire de théâtre.” Ingmar Bergman
a acquis une renommée mondiale au cinéma,
mais sa carrière théâtrale est moins connue, bien
que couronnée par de nombreux prix suédois ou
étrangers. Or elle est très importante. Très jeune,
il anime des groupes, écrit des pièces, fait des mises
en scène, dirige un théâtre. Il cumule tout au long
de sa vie réalisations théâtrales, films, productions
de radio et de télévision, il publie ses scénarios, ses
pièces, son autobiographie.

On découvre dans les textes de Bergman, rassemblés ici par Odette Aslan, sa direction d’acteurs,
sa pédagogie basée sur une éthique, ses options de
mise en scène et son travail sur l’espace, son goût
pour l’artisanat théâtral ainsi que sa rigueur. On
remarque aussi que, s’il est passionné par Strindberg
et met en valeur des auteurs scandinaves, son ample
répertoire international inclut souvent Molière.

Ingmar Bergman (1918-2007) anime un théâtre de marionnettes dès son enfance. Il fait des mises en scène pour des
étudiants ou des amateurs en 1938. Il dirige le Théâtre
municipal d’Helsingborg en 1944, puis ceux de Göteborg et
de Malmö, enfin le prestigieux Dramaten de Stockholm. De
1976 à 1984 il travaille au Residenztheater de Munich et
revient au Dramaten (1985-2002). À Paris, on a vu au Théâtre
des Nations Une saga, à l’Odéon-Théâtre de l’Europe La Nuit des
rois et Le Roi Lear.
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INTRODUCTION

 

Ingmar Bergman a acquis une renommée mondiale au cinéma ; sa carrière théâtrale est en
revanche moins connue en dehors de la Suède.
Pourtant, à l’instar de Luchino Visconti ou de
metteurs en scène suédois qui se partagèrent entre
la scène et l’écran, il a toujours mené de front les
deux activités, s’avérant également doué pour
l’une comme pour l’autre. Dans son enfance, il
anime avec une grande ingéniosité un petit théâtre
de marionnettes qu’il perfectionne d’année en
année. Adolescent, la visite des coulisses d’un
théâtre puis celle d’un studio de cinéma décident
de sa double vocation et, très vite, il se lance dans
ces deux domaines sans préparation particulière.
Mais, davantage que Visconti, il entremêlera ses
productions, distribuant les mêmes acteurs au
théâtre et au cinéma (de Bibi Andersson à Max
von Sydow, ils forment avec lui une famille et un
ensemble complice), reprenant les mêmes thèmes,
intégrant dans ses films des extraits de ses pièces
de théâtre ou transposant celles-ci d’un média à
l’autre. Sa pièce Peinture sur bois est ainsi à l’origine du film Le Septième Sceau.

Les textes [du Cinquième Acte] ont été écrits sans
qu’il soit pensé à un médium éventuel lors de la
représentation. […] Je les ai écrits comme j’ai
coutume d’écrire depuis plus de cinquante ans
– cela semble être du théâtre, mais cela pourrait
être tout aussi bien du cinéma, de la télévision ou
une simple lecture. Après la répétition est devenu
un film de télévision par hasard, tout comme fut
représenté par hasard sur scène Un dernier cri1.


Parallèlement, sa pratique théâtrale se colore,
subit l’influence de son activité cinématographique : agissant sur la structure et la forme,
il redécoupe les actes et regroupe des scènes en
séquences, il écourte les répliques au profit de la
présentation visuelle ; ses décors sonores, son art
des groupements, ses cadrages caractéristiques
rappellent son expérience filmique. Ce qui n’empêche pas la vigoureuse théâtralité de ses mises
en scène. À l’écran, ses éclairages s’inspirent de
son expérience théâtrale2 : solaires ou hallucinatoires, extrêmement ciblés, détachant les visages
d’acteurs et noyant les silhouettes.

Le théâtre demeure pour lui une activité primordiale. On peut aller jusqu’à dire qu’il est essentiellement homme de théâtre, et non des moindres,
et qu’il est parallèlement un cinéaste célèbre. Sa
carrière théâtrale en effet s’étend de 1938 à 2002,
avec plus d’une centaine de mises en scène, alors
qu’il a réalisé une quarantaine de films (sans compter ses réalisations télévisuelles) à partir de 1946 et
n’a plus rien produit au cinéma après 1982.

 

Né en 1918, il fait ses premières armes en 1938
dans un groupe d’amateurs, puis avec des étudiants ; non seulement il les met en scène mais
il leur écrit des pièces, si bien qu’une firme cinématographique le remarque et l’embauche pour
travailler à des scénarios. On lui confie la direction artistique du Théâtre municipal d’Helsingborg en 1944 et il tourne son premier film peu
après ; il devient en 1963 directeur du prestigieux
Théâtre royal dramatique de Stockholm, le Dramaten. Il se partage entre les théâtres et les studios de cinéma, et sa carrière de metteur en scène
se déroule dans diverses villes suédoises : Helsingborg, Göteborg, Malmö, Stockholm ; on suit sa
trace, épisodiquement, à Oslo en Norvège. En
1976, accusé à tort de fraude fiscale, il quitte la
Suède et réside neuf ans en Allemagne où l’accueille le Residenztheater de Munich. Revenu en
1984 à Stockholm, il poursuit sa carrière théâtrale au Dramaten pendant près de vingt ans. Il
meurt en 2007.

S’il a obtenu d’innombrables récompenses,
prix, distinctions pour ses films, on lui a également
décerné en Suède le prix de théâtre Thalia, celui de
la critique théâtrale, la médaille d’or de l’Association
du théâtre, le prix Strindberg, la médaille royale, et
à l’étranger le prix international Luigi Pirandello en
Italie, le prix Goethe à Francfort, le prix Sonning
de l’université de Copenhague, le prix Praemium
Imperiale au Japon, le prix de Théâtre scandinave
en Norvège, le prix du Théâtre off Broadway… Des
critiques français et étrangers font le voyage à Stockholm pour assister à ses générales ; à Paris, il présente en 1959 Une saga au Théâtre des Nations,
en 1980 à l’Odéon La Nuit des rois ou Ce que vous
voudrez ; à l’Odéon-Théâtre de l’Europe en 1985
Le Roi Lear de Shakespeare et Jean-Gabriel Borkman d’Ibsen, en 1989 Le Long Voyage vers la nuit
d’O’Neill ; Laurence Olivier lui demande de faire
une mise en scène à Londres, etc. Mais si certains
de ses spectacles ont tourné dans le monde entier,
d’Helsinki à Tokyo, il n’a participé qu’assez tard à
des festivals de théâtre (Belgrade, Berlin, Édimbourg, Los Angeles, Venise, Paris, Varsovie, etc.) et
il a réalisé peu de mises en scène en dehors de son
pays car il refusait d’affronter la barrière des langues.

Il n’a suivi aucune formation à la mise en scène.
Les illustrations de livres étrangers sur le théâtre
ont tout d’abord ouvert son horizon. Dans la pratique, il reconnaît comme initiateurs Olof Molander, grand rénovateur suédois de la mise en scène
de Strindberg, Alf Sjöberg, célèbre cinéaste et metteur en scène de théâtre lui aussi – sans pourtant
s’inspirer vraiment d’eux dans ses réalisations –
et le directeur du Théâtre de Göteborg, Torsten
Hammarén, qui lui a inculqué pour les répétitions des principes de froideur, de lucidité : être
méthodique, clarifier à l’avance ses intentions,
quitte à improviser ensuite à partir d’elles. Bergman considère que, d’un metteur en scène à un
autre, il y a, sinon transmission, du moins passage d’un relais, comme chez les coureurs. Il a
enseigné un moment au Conservatoire d’art dramatique rattaché au théâtre qu’il dirigeait, alors
que lui-même avait joué quelques rôles dans ses
premiers spectacles sans avoir jamais fréquenté
la moindre école.

L’auteur national August Strindberg, dont il
monte une trentaine de pièces, tient une place
prépondérante dans son répertoire. Il choisit
d’autres Suédois, en particulier Hjalmar Bergman (l’auteur d’Une saga), et privilégie aussi le
Norvégien Ibsen. Il monte toutefois des œuvres
plus contemporaines comme L’Instruction, pièce-document de l’Allemand exilé en Suède Peter
Weiss à partir des Actes du procès de Nuremberg. Son répertoire est éclectique, international.
Il s’intéresse à Pirandello, O’Neill ou Ostrovski,
Büchner, Gombrowicz ou Tabori, Botho Strauss
ou Mishima, il est le premier en Europe à monter Qui a peur de Virginia Woolf ? d’Albee… Sa
connaissance de l’allemand lui permet de s’intéresser à l’Urfaust de Goethe, à l’adaptation du Château de Kafka, à Woyzeck de Büchner.

Il choisit aussi Le Bal des voleurs et La Sauvage
d’Anouilh. Il s’intéresse aux personnages féminins
et aux problèmes de couple : La Chatte sur un
toit brûlant et La Rose tatouée de Tennessee Williams, Noces de sang de García Lorca ou Divines
paroles de Valle-Inclán, La Mouette, La Cerisaie et
Les Trois Sœurs de Tchekhov, etc. Il hésite à monter des pièces de Shakespeare, gêné par l’ombre
d’Alf Sjöberg, dont les réalisations étaient remarquables. Il mettra cependant en scène (outre Macbeth, Le Songe d’une nuit d’été et Le Marchand de
Venise dans sa période étudiante), La Nuit des
rois, Le Roi Lear et Le Conte d’hiver. De Brecht,
on relève une seule œuvre, L’Opéra de quat’sous,
dont la musique l’attire mais le texte l’ennuie. (Il
programmera néanmoins des pièces de Brecht
réalisées par d’autres metteurs en scène au cours
de sa direction du Dramaten, ainsi que Le Vicaire
de Rolf Hochhuth.)

Molière est pour lui “la grande source fondamentale sur laquelle la culture européenne a continué à construire au cours des siècles3”. Il monte
Le Misanthrope, Dom Juan, Tartuffe, Amphitryon,
L’École des femmes. Lors d’un séjour à Paris en
1949, il a applaudi à la Comédie-Française Le
Misanthrope et observé attentivement la manière
dont les acteurs maîtrisent les alexandrins – il avait
gardé de ceux-ci un mauvais souvenir scolaire.
Et il admire en 1978 Molière, le film d’Ariane
Mnouchkine. Une découverte. Il réalise qu’il
n’avait pas bien compris cet auteur. Il dédiera sa
version 1995 du Misanthrope à l’artiste française.
En hommage à la tradition, il fera frapper les trois
coups traditionnels avant le spectacle. Dans un
tout autre registre, il réalise avec un grand succès
quelques œuvres musicales, déployant des danseuses de french cancan dans La Veuve joyeuse et
réussissant des changements à vue rapides dans
The Rake’s Progress, où il apporte au moindre choriste la même attention qu’au plus petit rôle au
théâtre. Il a failli monter Les Contes d’Hoffmann à
l’Opéra de Munich. Il fait des Bacchantes d’Euripide un opéra avec le compositeur Daniel Börtz
avant de mettre en scène le texte dramatique au
Théâtre royal et produit pour la télévision une
Flûte enchantée plébiscitée par tous.

Bergman est à la fois un artiste tourmenté et
un amateur de divertissement. Il a fait jouer pour
la première fois en Suède par des acteurs confirmés des spectacles pour enfants et proposé aux
spectateurs adultes des contes, légendes ou spectacles de cabaret. De Beppo le clown à La Mort
de Polichinelle, du cabaret du Nouvel An à une
revue satirique avec Scapin, Pimpel et Kaspar, des
variétés et du cirque, les personnages de forains
et de clowns reviennent périodiquement dans ses
créations. Parfois de manière imprévue : Caligula,
l’empereur sanguinaire, devient clownesque sous
l’impulsion de l’acteur Anders Ek. Il y a toujours
sur la scène bergmanienne un intense plaisir à
jouer. Un sens du spectacle forain qui se manifeste
à l’envi dans ses mises en scène de Shakespeare,
avec ses bouffons et ses clowns. Il ne craint pas le
burlesque. Il encourage les cabrioles, l’acrobatie
même. Il ose l’érotisme, la paillardise, il joue de
l’ambiguïté sexuelle, s’amuse des travestissements.
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